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Aussi la proposition de sir William mildowe fut-elle trouvée toute de rire et je vis qu'il échangeait un regard significatif avec le timo-
naturelle. nier.

Môme le Malouin, en sa qualité de chef reconnu par Bw compa- -Vous faites erreur, monsieur, me dit-il; ce groupe est celui
gnons d'infortune, répondiC: des iles Canaries!

-mes amis, monsieur milord a raison, il faut entretenir nos forces, -Mais, si je ne me trompe, ces !les-là ne devaient pu se trouver
afin que chacun de nous puisse faire sa part de besogne, comme sur la route d'un navire allant au Havre.
disait notre nouveau compagnoA. Car nous ne pouvons pas savoir -Aussi n'est-ce pas vers le Havre que'nous cinglons. J
pendant combien de temps nous resterons en mer -Et pourquoi ? m'écriai-je furieux et croyant que mon interlo-

Et s'adressant à Robert tour avait l'intention de me mystifier.
-je compte sur vous, monsieur Maurel, pour servir de vigie... Il me répondit, tout en roulant une cigarette: il Il y a un pro-

Vous allez prendre la longue-vue que monsieur milord va vous pré- verbe français qui dit que tout chemin mène à Rome, eh bien, vouster et vous irez vous tenir à l'avant. Pl i o à Dieu lue vous nous neaie devez pas désespérer d'arriver à votre destination malgré que
annonciez bientôt qu'il y a des voiles en vue. j'aie pris un peu le chemin des écoliers. -je, indi-Robert avec accepté la longue-vue des mains de l'Anglais et se -Mais ou allons-noue donc pour le moment? demandai
dir a gné qu'on osât plaisanter un homme de mon âge et de mon carac-

jers l'avant de la chaloupe.
u d' un instant, le naufragé recueilli pendant ýa nuit vint tère-

Wasseoir à côté de lui. -Tout simplement sur la côte d'Afrique 1 me fut-il répondu.
La voile les dérobait à la vue de leurs deux compagnons. Du reste, je ne suis pas encore fixé sur l'endroit de la côte ou je

4 Ils allaient pouvoir s'entretenir seul à seul. jetterai l'ancre.
L'inconnu commença aussitôt Peut-être sera-ce dans un des petite ports du golfe de Guinée;
-vous vous nommez Robert Maurel.. . peut-être pousserai-je jusqu'au Congo. .. Cela dépendra des rensei-
Et, sans attendre la réponse, il s'empre8sa d'ajouter avec une gnementa que l'on m'apportera à bord... J'irai où la cargaison de

visible émotion bois d'ébène Il sera toute prête à être embarquée.
-Vous avez sans doute remarqué que votre nom avait produit J'avais compris 1 La colère me monta au cerveau. J'apostrophai

sur moi une certaine imprefflon.. le mWrable avec une extrême indignation.
-Je l'ai remarqué, en effet i Pour toute réponse, 1 me menaça, si je ne me réaignais, de me
-C'est que ce nom de Maurel ravivait en moi tout un monde de faire mettre aux fers, à fond de cale.

souvenirs. Seul passager et me sachant à la merci d'un éýuipage componé
î,ý En pronongant ces mota, la ioix du naufragé s'était aimurdie. de malfaiteurs, tour à tour négriers ou piratep, je n avais qu'à pren-d 1 ti que me conseillait le capitaine.-Oui, continu& l'inconnu, ce nom de Maurel auquel s'ajoutait 10 re

prénom de Robert me rappelait un enfant que. .. j'avais connu.. . aiealors..., interrompit Robert Maurel.
aont Têtait le tuteur. -Je comprends ta pensée, mon ami, prono»ça M. d'Anglemont;

Robert, très pâle, très ému, appuyait maintenant son regard sur tu te demandea ai c'est bien le né u et venu go briser sur
le visage de son interlocuteur. votre, navire. Oui, nous fûmes ami lis par une temp4te d'une

Il cherchait à retrouver dans les traita du naufragé une rognem- Oxtrême violence comme le bâtiment longeait la Il côte des Fâwla-

blance avec certaine physionomie restée dans son souvenir. ves là, avant d'arriver à l'embouchure du Niger.
nime si quelq il Le trois-mâts lit de grandes avaries pendant cette première

...Tout à coup, co ne Particula4ité, de M visage n'eût re

plus ýlaissé de doute dans son esprit. il s'écria: tourmente. Il perdit son gouvernail. Plus tard, comme on essayait

ý__Vous êtes X d'Aàglemont i de gagner la côte du Congo, un terrible cyclone nous atteignit, sans
Puis, s'emparant des mains du vieillard stupéfait, il ajouta: nous ayons îu fuir devant lui.

-je suis le Robert Maurel que Vous ýonna1 ta Tu sais o reste, mon ami 1 exclama M. d'Anglemont,
-Et 

la Providen 

e ce abit 
moi 

qui 
'o contribué

Robert Vous ce a permis (lu ai
Et M. dAnglemont (car c'était effectivement lui) regardait celui vous sauver 1 balbutia Ilobert 'gaurel Moi, que vous ne deviez

qu .elle haaard le faisait rencontrer après tant d'annéog et dam des plus revoir, dont vous ne deviez plus entendre parler jamais...
circonstances si extraordinair-es. -De quel ton me dis-tu cela, mon ami ?

il répétait: Ik est vrail continua-t-il, que depuis nombre d'années 'o n'avais

_Robert Maurel 1 Toi ? plus de tes nouvelles... Je dois te l'avouer, cela m'inquiýtoà-t et...
U saisissement lui coupait la voix. m'étonnait de ta part 1

,.Il attira le jeune hommeaur sa poitrine et tous deux tinrent -Oh 1 ne me taxez pas d'ingratitude sans m'avoir entendu, mon-

embrassé%, en proie à la plus vive émotion. sieur 1 répliqua Robert, visiblement embarrassé.
-VOU81 eest vous que je revois i. .. s'écriait Robert, M. d'Anglemont cherchait à lire dans la pensée de celui qu'il

-cest toi que je retrouve, disait M. dIAngleM0nt,ýet dant quelles voyait noue l'influence d'une émotion désormais impossible à dIffli. .......
tan muler.

tirém ces
__ý_Dans quelle situation, grand Dieu 1 S'appuyant sur l'autorité prefique paternelle que lui donnait sa

destin nous a-t-il réunis afai que nous nous rovoyiong une qualité de tuteur et fort de fa soflicifude dont il. avait entouré lor-

dernike fois 'avant de, mourir ? phelin, il n'hésita pu à interroger:

Telles étaient 188 exckmàtions qui s'échappaient de leurs lé-v-re& -Que signifie le trouble qi ue Je lis dans t« yeux? Pourquoi
ft renseigner tu te gente is coupable envers

1* pensée leur'vint à tous deux de sur les événe. courbea-tu ainsi le front, comme si
Uvents qui avaient précédé leur rencontre, en plçine mer, dans les MOI il. .. Tu me disaia tout à l'heure,-iîi j'ai compris ta pe" i-
dmmatîqtle8 circonstances que l'on sait. que tu avais decidé que nous ne devions plus nous revoir, que ton

C le fut M. d'Anglomont qui, le premier, entama ce eb&pitm in teution était de ne plus me donner de tee nouvelles 1. .. Pourquoi ?
41 Pour avoir i une semblable déeision, il faut que tu aies. cru >

commença par raconter à Robert comment, pressé de M pris
't , . - . 1. tourner avoir à te plainare de moi. .. ou des miens 1en ËranQe, il avai pris pafflan à bord eun bâtiment espagnoi parti p . el. tom-de Tanger soi-dWant.à destin7ation du Havre. peut

-Quelle était fa destinationdu navire sur lequel tu avais pris
B0ý-dis.&nt &'y répéta M. a, Anglemont en souý t cm

-.,mcýt4 Car, ajouta-t-il, je ne tardai ppaa ý savoir que le navire à bord -06nes 1 répondit Robert.
ý4Aque1 il n'y aVait que moi. de pafflager emiglait, pour une destina, -Tu n'avais donc pu l'intention de retourner en France?.

cm tout autre. -Non. .. , jamais . .. , jamais plus!
e'était = de ces négriers qui, après avoir pris leur patente pour Cest en vain que Robert NAurel eût emayé de se retrancher.que du èoütinent don vont faiîe la traite des uèin& dane'le silence.lue m'avaitcapita, " té corame passager afin de ne
or, par, un refus que rien ne pouvéitjuinüer, 1,éveil sur la v X eAnIrlemont continuait de le presser de ýuestions, s'infor-

îri-ý Mmt imietance affectueuse de ce qui lui était arrivé
destination de son navire. avec ýuffl

depuis quil s'était embarqué your l'Amérique.o qu q1afflwursUois quand, au tout 1 d el d Mor, jëýMPsrÇffl Et pendant cet interrogeto auquel il ne pouvait se goustraire,
d tém W passer devant les A lilaies sibien' re qui ravivait toutes les ire
el-ià fil sept à huit nSnds en moyel2ll% j M_ profondes de son cSur, le malh

roux i ort4ut sa, pensée affolée vers l'honneur et le bon-
f. im n propre bonheurheur de laquelle if avait fait le suri 1:2ce ur en

singuhèr ôe Monde.
Zr, Poussé dans ses derniers retranchements, il laissa. à la fin éclaterk4#"Ule propo 

o,,
_i gus 4, l ý faire. quand j e m'aperçu. ne noué tique la výU'rï d'un groupe 681 et je, nrseonts, tout: les Zromp-moee échangées avec Sophie, l'eapéraneà

qui l'avait soutenu. >ndwit qu'il travaillait sana refâche à acqukir
lottwie quý devait luipermettre de réaliser eu vSux et ceux
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